
LES MUSÉES NAMUROIS S’EXPOSENT

Antica Namur est reconnue comme l’une des plus prestigieuses foires d’art et d’antiquités en Europe. Cette 43e édition 
réunit dans les deux halls de Namur Expo 130 galeries belges et internationales, offrant ainsi un large éventail de spé-
cialités. 

Au fil des ans, Antica Namur s’est forgé une réputation d’excellence qui en fait désormais le rendez-vous incontournables 
des collectionneurs et d’amateurs d’art en quête de tableaux anciens ou modernes, de mobilier estampillé ou vintage, 
de verres anciens ou argenterie d’exception. 

La Ville de Namur profitera de cette vitrine exceptionnelle pour mettre en valeur ses richesses culturelles. Grâce aux 
soutiens de la Fondation Roi Baudouin et du Fonds Pierre François Tilmon, un stand de 80 m² donnera l’occasion aux 
musées namurois de s’exprimer à travers une mise en scène valorisante. Les musées des Arts décoratifs et archéolo-
gique de Namur réunis au sein des Bateliers, le Musée Félicien Rops, le Musée des Arts anciens / TreM.a, le Musée 
diocésain, le Musée Africain et le Musée NAM-IP présenteront une sélection de pièces phares témoignant avec panache 
de la richesse et de la spécificité de leurs collections. 

LES BATELIERS

Au cœur de Namur, le pôle muséal Les Bateliers rassemble deux musées communaux, le Musée archéologique 
et le Musée des Arts décoratifs. Ce pôle connecte également le Musée provincial Félicien Rops, la Maison de la 
Poésie et la Maison du Conte par les nouveaux jardins publics des Bateliers et des Poètes. Des salles pédago-
giques, un auditorium, un restaurant et une boutique sont en cours de réalisation.

Un espace d’exposition flambant neuf, aménagé sur le site de l’an-
cienne école des Bateliers, a été réalisé sur mesure pour abriter le  
Musée archéologique de Namur. Celui-ci est relié par une impressionnante  
galerie vitrée (photo) à la chapelle des Bateliers, bâtiment classé du 19e 
siècle et futur accueil des musées communaux. La complète refonte de la  
muséographie, actuellement en cours, ambitionne de faire redécouvrir aux  
visiteurs les collections archéologiques consacrées à la région namuroise – du  
Paléolithique au Moyen Âge – mais également de mettre en perspective les 
connaissances acquises par l’archéologie pour comprendre le présent et  
servir l’avenir.

Écrin du Musée des Arts décoratifs, l’ancien hôtel particulier des comtes de Groesbeeck et des marquis de Croix est 
un édifice du 18e siècle classé au patrimoine exceptionnel de Wallonie. Il évoque l’atmosphère d’une demeure aristo-
cratique du Siècle des Lumières. Le musée présente une grande variété de motifs dans les lambris, les tapisseries, 
les papiers peints (scènes galantes, paysages champêtres, motifs floraux, saynètes mythologiques…). Un jardin à la 
française (d’inspiration baroque) apporte une jolie touche de verdure au tableau. Le bâtiment a été restauré extérieu-
rement à partir de 2013 tandis que ses intérieurs seront rénovés progressivement. Sa future muséographie rendra plus 
accessible l’héritage du passé tout en ouvrant des portes vers les arts décoratifs du présent. 



PIÈCES EXPOSÉES

LES BATELIERS / ARTS DÉCORATIFS

Nicolas-Joseph Wodon,
Clochette de table
Argent 
Vers 1770
Namur, Musée des Arts décoratifs-Hôtel de Groesbeeck-de 
Croix. Coll. Fondation Roi Baudouin (Fonds Pierre-François 
Tilmon), dépôt à la SAN

Relié à la chapelle des Bateliers par une cour couverte, l’hôtel va progressivement 
doubler sa superficie accessible au public grâce à l’affectation des écuries en 
boutique, du fenil en salle pédagogique/auditorium, du rez-de-chaussée de l’aile 
nord, de la cour de service et du garage à carrosses en nouvelles salles d’exposi-
tion, du potager ainsi que du pavillon de jardin en restaurant.

Le Musée des Arts décoratifs accueille des activités culturelles tout au long de l’année: Journées du Patrimoine,  
parcours d’artistes Chambres avec Vues, Théâtre des Galeries, Journées des Métiers d’Art en Province de Namur, 
Festival des arts forains, FIFF, KIKK Festival, Fête de la Musique sans oublier des expositions thématiques initiées 
dès l’été 2018. Depuis 2015, le musée a servi de décor à plusieurs tournages de films et séries parmi lesquels « Les 
Visiteurs 3 », « Le jeune Karl Max »,  « De Bende van Jan De Lichte, « La folle histoire de Max et Léon »… Une belle 
carte de visite pour cet hôtel de maître exceptionnel !  

Si ce type d’objet n’est pas exceptionnel, le fait qu’il ait été réalisé à Namur explique sa rareté. Cette clochette de 
table est l’œuvre de Nicolas-Joseph Wodon (1710-1785), orfèvre namurois, devenu doyen de sa profession puis 
changeur de monnaies pour la magistrature namuroise. 

Cette clochette, qui porte le poinçon du maître, date approximativement de 1770. 

Adrien Ier Ancheval, 
Paire de mouchettes
Argent
Vers 1743-1750
Namur, Musée des Arts décoratifs-Hôtel de Groesbeeck-de Croix 
Coll. Fondation Roi Baudouin (Fonds Pierre-François Tilmon),
dépôt à la SAN.

Les mouchettes étaient destinées à moucher les chandelles. L’une des lames de cette paire de ciseaux est 
pourvue d’un réceptacle destiné à recueillir la partie coupée et carbonisée de la mèche de la chandelle, afin de 
permettre à la flamme de reprendre de l’intensité. 

Cette mouchette en argent porte la marque d’Adrien Ier Ancheval (AA), de même que le poinçon de Namur (lion 
surmonté du briquet de Bourgogne), apposé par le doyen du métier après vérification de la qualité de l’argent. 
Adrien-Joseph Ancheval (1719-1757) était un orfèvre namurois, devenu également ajusteur de balances et de 
poids monétaires sur décision impériale.

arts décoratifs

Le Musée des Arts décorAtifs est une institution 
gérée pAr Le service de LA cuLture de LA  

viLLe de nAMur.

Les dessus de portes et les trumaux de cheminées sont quant 
à eux ornés de peintures représentant  tantôt des scènes  
galantes à la manière de Jean-Antoine Watteau ( salle à  
manger ), des saynètes mythologiques ou encore des  
bouquets de fleurs. 

Les cheminées en marbre, pour la plupart dues au  
sculpteur Vandenbase, sont sculptées de motifs de coquilles 
et de rocailles. 

Il faut aussi citer un cabinet chinois qui reflète à nouveau 
le goût typique de ce siècle pour la connaissance et le dépay-
sement ainsi qu’une admirable cuisine d’époque. Enfin, 
il serait impossible d’ignorer l’ensemble des stucs Rococo  
ornant les cimaises du vestibule et le dôme, à  
l’intérieur duquel masques, fleurs et rocailles s’enchevêtrent  
gracieusement, et font de cet ensemble l’un des plus aboutis 
et des plus beaux de Belgique. 

Si la Nature est partout présente, en tant qu’inspiratrice de l’art 
du 18e siècle, à l’intérieur de l’édifice, nulle part ailleurs mieux 
que dans le jardin elle n’est aussi poétique. Quatre parterres de 
buis entourent une pièce d’eau et créent une perspective symé-
trique, que renforce encore le pavillon perspectif élevé au fond 
du parc, rappelant ainsi les principes du jardin français chers 
à Le Notre. Au sein de cette régularité, pointe une touche de  
Romantisme à l’anglaise, grâce à un tulipier bicentenaire, 
qui fait vibrer la lumière à travers son feuillage, semblant  
donner vie aux putti qui garnissent le muret séparant le jardin 
de la cour.
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Ce tableau commémorant la victoire de Louis XIV en 1692 sur les troupes hollandaises à Namur a été réalisé par un 
artiste de l’entourage d’Adam-François Van der Meulen. Cette toile relève d’un programme de propagande royale sur 
le thème des exploits du roi : médailles, peintures, tapisseries, gravures, monuments, spectacles… Toute la production 
artistique de cette époque visait à donner à Louis XIV une image qui échappe au temps.

Ici, c’est le siège de Namur par Louis XIV qui est représenté, vu des hauteurs du Pied noir en 1692.
La composition comporte trois plans successifs : les hauteurs du Pied noir dans des tonalités brunes, la plaine et la 
ville, dans des tons verdâtres, enfin la plaine de Jambes et la Citadelle ensoleillées dans des dominantes jaunâtres. 
Un ciel nuageux occupe le tiers de la toile.

L’avant-plan est animé par divers groupes de cavaliers dont certains descendent vers le fleuve. Ils portent le costume 
militaire de l’époque Louis XIV et sont coiffés de tricornes. Les couleurs bleues et rouges des vêtements semblent 
prouver qu’il s’agit de soldats de la maison du roi.

Dans la plaine, des soldats se dirigent vers les remparts bastionnés bordés d’arbres, au-delà desquels on peut 
identifier, de gauche à droite, la porte Saint-Nicolas, le beffroi, la tour de l’église Saint-Jean-Baptiste, l’église Saint-
Ignace, l’ancienne cathédrale, la tour de l’ancien palais des gouverneurs et, à l’extrême droite, l’église cistercienne 
de l’abbaye de Salzinnes. À l’arrière-plan gauche s’étale la plaine de Jambes où plusieurs incendies font rages.  
À l’extrême gauche, on distingue, à peine, une petite tour, qui doit être la tour d’Anhaive. Près du vieux pont, quelques 
maisons entourent l’église. Derrière la ville se dresse la citadelle : on y reconnait l’église Saint-Pierre et les différentes 
fortifications, dont le fort Guillaume construit par Coehorn en 1690. Les flammes ont atteint la deuxième terrasse et au 
niveau de la ligne d’horizon s’élève même un rideau de feu qui pourrait correspondre à l’emplacement des vieux murs.  
Ce tableau a fait l’objet d’une restauration par Madame Françoise Rosier en 2016 : de nombreuses griffes émaillaient 
la surface picturale et des déchirures avaient endommagé la toile, occasionnant des pertes de matières importantes.

Siège de Namur par Louis XIV en 1692
Huile sur toile
18e siècle
Namur, Musée des Arts décoratifs - Hôtel de Groesbeeck-de Croix. 
Coll. Fondation SAN

Jean-Baptiste Juppin est né à Namur. Ses parents vivent dans l’aisance et le confient à un peintre de Namur, avant de 
l’envoyer à Bruxelles parfaire son apprentissage. Comme de nombreux artistes de cette époque, il se rend en Italie 
et poursuit sa formation à l’Académie de Rome, tout en visitant les cités les plus célèbres du pays, parmi lesquelles 
Naples, où il aurait assisté à l’éruption du Vésuve en 1707.

Le grand succès du peintre, à son retour à Namur puis Liège, s’explique parce qu’il était, de tout point, l’homme de 
son temps. On retrouve souvent dans ses œuvres des sites imaginaires inspirés de l’Italie.

Sur cette toile toute récemment restaurée par Madame Valérie Emonière-Guillouet (élève à La Cambre), une rivière 
prend naissance dans une montagne (ou un massif rocheux artificiel), représenté à l’arrière-plan gauche. Un peu en 
contrebas, sur une terrasse, quelques arbres entourent un château tandis que la rivière descend en serpentant vers 
la vallée. À l’avant-plan, presqu’au centre de la composition, un homme est assis sur les bords de la rivière qui est à 
cet endroit assez rapide. La droite de la composition est meublée par de grands arbres et rochers jouxtant la rivière. 

Jean-Baptiste Juppin (1678-1729),
Paysage
Huile sur toile 
Fin 17e-début 18e siècle
Namur, Musée des Arts décoratifs-Hôtel de Groesbeeck-de Croix 
Coll. Fondation SAN



Les édifices et les maisons sont vus en élévation sur ce plan réalisé d’après le plan de Braun et Hogenberg de 1574. 
Ici, la quatrième enceinte, avec les tours, est précédée d’une autre enceinte de transition avec des tours plus grosses 
et des fossés pleins d’eau qui séparent les deux enceintes. Le faubourg de Jambes est entouré d’une fortification bas-
tionnée et le château, du côté de la campagne, a aussi reçu des ouvrages avancés. A l’intérieur de la ville se trouve 
également la troisième enceinte, avec des tours et un douves, traversant la rue de l’Évêché, passant derrière Saint-Au-
bain, suivant la place du Palais de Justice, laissant la rue de la Marcelle dans l’intérieur et la rue des Fossés Fleuris 
à l’extérieur et venant aboutir à la Sambre en face du port de Grognon. Au premier plan, à gauche, deux chevaliers 
sont représentés avec des baïonnettes. Les armoiries du Comté (d’or au lion de sable, armé et lampassé de gueules 
et à la cotice de gueules brochant sur le tout) sont représentées sur la droite du plan, et surmontent la légende de 8 
numéros en français.

D’après Braun et Hogenberg,
Namurcum
Gravure sur papier vergé collé sur papier épais
1649
Namur. Coll. Fondation SAN

J.-B. Taquin (1823-1905)
Dame à la dentelle
Huile sur toile
Dimensions toile (h x l) : 61,5 x 33
Coll. CPAS de Namur

Représentée de ¾ et cadrée à mi-corps, la jeune fille pose en toute simplicité pour un portrait réaliste typique du 
19e siècle, centré sur le sujet. Le fond neutre, sobre, évite toute distraction du regard. La simplicité de la robe noire 
contraste avec le travail sophistiqué de la dentelle blanche. 

Jean-Baptiste Taquin, né à Gembloux en 1823, est un peintre qui excelle dans le portrait. Il demeure dans sa  
région d’origine où il peint de nombreux membres de la bourgeoisie locale. Soucieux de la représentation  
fidèle des visages, il se voit, comme ses pairs, concurrencé par la photographie à partir de 1850. Il ne renonce  
cependant pas, se convertissant à cette nouvelle technique tout en continuant à peindre des portraits. Celui-ci est 
particulièrement parlant puisqu’il permet au peintre de s’échapper de ses sujets sévères de commande au profit 
d’une grâce encore toute ingresque.



F. Roucourt (actif en Lorraine et en Flandre dans le 
dernier tiers du 18e siècle)
Allégorie de la Charité
Groupe en terre cuite patinée
1794
Coll. Ville de Namur

La Charité est, avec la Foi et l’Espérance, l’une des trois vertus théologales. Dès l’époque de la Contre-Réforme, la 
tradition iconographique a fixé la représentation du sujet sous la forme d’une femme entourée de trois enfants. Au 18e 

siècle, le thème est prétexte à évoquer la tendresse maternelle. Le groupe en terre cuite de Roucourt est harmonieu-
sement agencé, dans une composition pyramidale et répondant parfaitement à la règle : la figure de la Charité est 
assise, drapée, le sein gauche dénudé, elle vient d’allaiter le bébé qui s’est endormi dans son bras. Et tandis qu’elle 
aide un second enfant à grimper sur ses genoux, un troisième bambin cherche lui-aussi à s’asseoir sur ses jambes. 
L’ensemble forme un mélange de tradition baroque et de la sensibilité néoclassique qui imprègne la sculpture reli-
gieuse flamande à cette époque. En effet, la figure féminine est traitée à l’antique, tandis que les putti potelés renvoient 
davantage au style flamand. De F. Roucourt, nous ne savons que très peu de choses, si ce n’est que sa carrière, enta-
mée au 18e siècle, s’est prolongée au 19e siècle. Actif à Liège ainsi qu’à Nancy pour le roi Stanislas, il est connu pour 
sa production de groupes en terre cuite souvent destinés à l’ornementation des jardins.

J.-F. Bodson (attribué à)
Paire de flambeaux
Argent
1718
Coll. Fondation Roi Baudouin pour le Musée des Arts décoratifs de Namur

Les flambeaux sont des indispensables de la vie quotidienne au 18e siècle : conçus généralement par paires, ils sont 
facilement transportables en fonction des besoins. D’une grande diversité, leur taille permet aujourd’hui de définir leur 
usage d’antan : les plus grands pour illuminer les tables et les réceptions, les plus petits pour la toilette notamment. 
Certains, réalisés par des orfèvres, sont de véritables objets d’art. La paire en argent massif attribuée à Jean-François 
Bodson est de taille modeste, et laisse supposer un usage dans l’intimité. 

Jean-François Bodson est un orfèvre namurois baptisé en 1694 et mort en 1730. Productif et reconnu de ses pairs (il a 
passé sa maitrise en 1703 et fut doyen du Métier de 1712 à 1714), il nous livre ici un bel exemple de son savoir-faire. 
Ces petits flambeaux sont particulièrement élégants et harmonieux dans leurs proportions et leur rythmique générale. 
Les formes sont structurées, les parties s’articulent sans confusion (pied, tige en balustre, douille), séparées les unes 
des autres par des moulurations. Les ornements ne sont pas envahissants. Il en résulte un effet un peu sévère, où 
les détails sont subordonnés à l’effet d’ensemble qui est bien rythmé. Cet effet sévère est atténué par le travail plus  
« fantaisiste » du pied octogonal qui alterne segments droits et segments en quart de cercle. 



2ème manufacture Joseph Wouters (Andenne)
Soupière et son présentoir
Faïence fine
1800-1805
Les Bateliers/Musée des Arts décoratifs-Hôtel de Groesbeeck de Croix
Coll. Les Amis de l’Hôtel de Groesbeeck de Croix

La soupière  et son présentoir sont en faïence fine. Celle-ci est obtenue à partir d’une argile - la derle ou terre de pipe 
- dont la blancheur est accentuée à la cuisson. Elle reçoit une glaçure transparente en plus des émaux. L’originalité ici 
réside dans la gamme des couleurs et la réalisation à l’éponge du fond qui exalte les réserves blanches ponctuées de 
bleuets. En sus, les liserés noirs raffinés confèrent une belle lisibilité à l’œuvre. Les éléments naturalistes se retrouvent 
souvent  dans la production faïencière de la fin du 18e s : citron et feuilles pour le fretel,  fleurs, feuilles d’acanthe pour 
les anses. 

Andenne, à cette époque,  est connue pour son gisement de derle – réputé le plus grand de nos contrées. Il entraîne 
la création de nombreux ateliers faïenciers qui va assurer l’essor de la ville au 19e s. 

La production de faïence fine commence en août 1783 lorsque  Joseph Wouters fonde une manufacture avec Georges 
Shaw (céramiste averti des secrets de la faïence de Wedgwood et venant de chez Boussemart à Liège) et Jean-Chris-
tophe Hennisch. L’établissement d’une faïencerie coûte fort cher ce qui, en décembre 1784, va pousser Wouters à 
prendre deux autres associés, De Kessel et Van de Wardt. Ceux-ci vont amener les fonds nécessaires au dévelop-
pement de l’entreprise. En février 1785, l’empereur Joseph II leur accorde un octroi d’exclusivité. Les pièces de la 
fabrique seront marquées alors des initiales de Joseph Wouters que l’on associe généralement au sigle JWAD (Joseph 
Wouters AnDenne) peint en bleu. Celui-ci quittera l’association en avril 1786 mais, propriétaire de l’octroi, la manu-
facture continuera probablement à utiliser la marque JWAD jusqu’à la fin du Régime autrichien en juin 1794. Joseph 
Wouters, qui faisait le commerce de la derle, crée de nouveaux bâtiments en août 1800. À cette époque, il reprend la 
marque JWAD mais en creux. À nouveau confronté à des difficultés financières, il s’associe à Jean-Pierre Verdussen 
en mars 1805 et fonde la société « Verdussen et Wouters » qui utilisera d’autres marques. 
 
Léon J. Hauregard, La première grande manufacture de faïence d’Andenne  et  La seconde grande manufacture de 
faïence d’Andenne dans La faïence fine andennaise, influences et concurrences, catalogue d’exposition, Andenne 
2013, p. 44-101



LES BATELIERS / ARCHÉOLOGIE

Les nombreux cimetières gallo-romains du Haut-Empire fouillés dans la province par la Société archéologique de 
Namur ont livré des centaines de fibules en bronze portant un décor émaillé, c’est-à-dire constitué de pâte de verre 
colorée par adjonction d’oxydes métalliques.

Cette profusion, particulièrement évidente dans l’Entre-Sambre-et-Meuse, a nourri l’hypothèse d’une fabrication au 
sein de la grande villa d’Anthée où l’on pensait avoir repéré des traces d’atelier. Mise en cause dans la seconde moitié 
du 20e siècle, cette hypothèse connaît actuellement un regain de faveur, suite à de nouvelles recherches intégrant les 
méthodes archéométriques contemporaines.

La paire de fibules (broches servant à fixer les vêtements et portées sur les épaules ou la poitrine) présentée ici est 
représentative de cet artisanat et provient d’une tombe du cimetière de Berzée, le plus important (707 tombes) fouillé 
à ce jour dans la province de Namur.

Paire de fibules en forme de rosace 
Bronze émaillé. 2e – 3e siècle
Provient de la nécropole gallo-romaine de Berzée (Walcourt) Les Villées
Namur, Musée archéologique. Coll. Fondation SAN 

Bâtie sur un plateau élevé de l’Entre-Sambre-et-Meuse, non loin de la voie romaine reliant Bavay à Trèves, la villa gal-
lo-romaine d’Anthée a été découverte et fouillée par la Société archéologique de Namur à partir de 1863. Ses dimen-
sions imposantes (612 m de long sur 242 m de large, soit environ 12 hectares de superficie) en font la plus vaste villa 
actuellement connue en Belgique.  Bâtie sur un plateau élevé de l’Entre-Sambre-et-Meuse, non loin de la voie romaine 
reliant Bavay à Trèves, la villa gallo-romaine d’Anthée a été découverte et fouillée par la Société archéologique de 
Namur à partir de 1863. Ses dimensions imposantes (612 m de long sur 242 m de large, soit environ 12 hectares de 
superficie) en font la plus vaste villa actuellement connue en Belgique. 

Elle a été occupée dès la fin du règne de Néron (54-68 ap. J-C) jusque dans le courant du 4e siècle de notre ère. Deux 
complexes de bains chauffés, des portiques à colonnades et plusieurs salles de réception attestent de l’importance 
et de la richesse des propriétaires des lieux. Certaines pièces de l’imposant corps de logis - la pars urbana - étaient 
en outre décorées de mosaïques. 

Les mosaïques de la villa d’Anthée sont parmi les plus riches découvertes en cité des Tongres. Elles présentent un 
décor développé et soigné de rosaces et de motifs végétaux, qui tranchent nettement sur les habituelles mosaïques 
à décor simplement géométrique. 

Elles sont pour l’essentiel constituées de matériaux locaux : M. Roland Dreesen (géologue, IRSNB) a identifié du 
marbre local pour les cubes noirs et gris, un calcaire lorrain pour les jaunes, un marbre cristallin pour les blancs et un 
calcaire jurassique pour les beiges. Quant aux tesselles rouges, il s’agit de terre cuite remployée, et plus précisément 
de terre sigillée, où l’on peut parfois observer des vestiges de décors. D’autres exemples de ce type de remploi sont 
connus à Haccourt, à Erneuville, à Basse-Wavre, à Jupille, ou encore à Tongres. 
(D’après Louise Hardenne)

Panneaux de mosaïque polychrome 
Tesselles de mosaïque en pierre et terre cuite. 2e – 3e siècle
Provient de la villa gallo-romaine d’Anthée (Onhaye) 
Namur, Musée archéologique. Coll. Fondation SAN



Bol en bronze émaillé 
Bronze émaillé
2e – 3e siècle
Provient de la nécropole gallo-romaine et mérovingienne de 
Namur (Namur), La Plante
Namur, Musée archéologique. Coll. Fondation SAN

Le cimetière gallo-romain du quai Saint-Martin à La Plante est un des plus importants de l’agglomération namuroise, 
avec celui de la rue Pépin, dit de La-Motte-le-Comte. Les découvertes s’y étalent sur plus de 200 m., entre l’ancien 
jardin de Cartier d’Yves et le square au sud du casino. Il fut utilisé, apparemment de façon continue, entre le 2e et le 
7e siècle.

Il n’a malheureusement jamais fait l’objet de fouilles suivies, les découvertes s’effectuant au gré de l’extension de 
l’habitat, du milieu du 18e siècle jusqu’aux années 1960. Le bol en bronze présenté ici a été découvert en 1905, à 
l’emplacement de la maison Legrand. De forme hémisphérique, il est en bronze émaillé et ciselé et mesure 6,5 cm de 
haut pour un diamètre de 12,5 cm à l’ouverture. Son décor est constitué de douze pentagones, six grands et six petits, 
ceux-ci inscrits dans les premiers. L’espace compris entre les grands et les petits pentagones est orné de rinceaux de 
bronze sur fond d’émail bleu. Les petits pentagones sont ornés d’un motif en double feuille, sur fond d’émail vert. Les 
écoinçons triangulaires au-dessus des grands pentagones sont ornés d’un motif de feuillages, sur fond d’émail vert.
Il s’agit aujourd’hui encore d’un unicum, témoignant de l’exceptionnelle virtuosité des bronziers gallo-romains.

(D’après Paul VAN OSSEL, Les cimetières romains du Haut-Empire de Namur. II. Les cimetières périphériques de la 
rive gauche de la Meuse, dans les Annales de la Société archéologique de Namur, 65/2, 1988, pp. 249 – 294)

Épingle en bronze à tête polyédrique en argent ornée de grenats 
Bronze, argent, grenat
6e siècle
Provient de la nécropole gallo-romaine et mérovingienne de Namur 
(Namur), La Plante
Namur, Musée archéologique. Coll. Fondation SAN

Le cimetière du quai Saint-Martin à La Plante (Namur) fut manifestement encore utilisé durant l’époque mérovingienne, 
comme le prouvent un certain nombre d’objets des 6e et 7e siècles, malheureusement récupérés tant bien que mal 
sans que les ensembles funéraires aient pu être correctement observés.

Parmi ces épaves, figurait cette belle épingle en argent, probablement du 6e siècle, dont la tête polyédrique ornée de 
grenats rappelle les boucles d’oreille de même forme fréquentes à cette époque. 

Grande fibule polylobée à grenats et verroteries montés en bâtes 
Or, grenat, verre
7e siècle
Nécropole mérovingienne de Rognée (Walcourt), Ronvaux
Namur, Musée archéologique. Coll. Fondation SAN

Cette grande (5,63 cm de diamètre) fibule polylobée, caractéristique de l’orfèvrerie cloisonnée mérovingienne, fut dé-
couverte fortuitement en 1862 à Rognée avec quelques autres objets provenant probablement d’une tombe féminine 
associée à une deuxième tombe qui, elle, était masculine. 

Des fouilles, menées sur le même terrain par la Société archéologique de Namur en 1877, amèneront la découverte 
de 33 tombes supplémentaires.

Constituée d’une feuille d’or estampée, elle est malheureusement incomplète, la plaque de fixation dorsale ayant dis-
paru, ainsi que le remplissage de huit des seize grandes bâtes du pourtour. Le décor associe verroteries de teintes 
diverses et grenats d’un rouge intense sur fond de filigranes dorés. Le grenat, qui est une pierre semi-précieuse, fut 
abondamment utilisé par les orfèvres mérovingiens. Leurs sources d’approvisionnement furent d’abord le sous-conti-
nent indien (Ceylan et Rajahstan), puis l’Europe (Bohême), après que les routes commerciales vers l’Orient eussent 
été coupées.



Collier en perles 
Pâte de verre et pierres naturelles
6e siècle
Provient de la nécropole romaine tardive et mérovingienne 
de Spontin (Yvoir), rue du Bouchat
Namur, Musée archéologique. Coll. Fondation SAN

Le cimetière tardo-antique et mérovingien de Spontin fut exploré par la Société archéologique de Namur de 1860 à 
1862, sous la direction de Nicolas Hauzeur et Auguste Limelette. Il a connu deux phases d’occupation, la première 
entre +/- 380 et 420 (+/- 15 tombes), la seconde entre +/- 520-530 et +/- 660-670 (+/- 145 tombes).

Parmi les mobiliers funéraires mérovingiens, les objets de parure les plus fréquents sont les perles : 741 exemplaires 
sont conservés, actuellement regroupés en 15 colliers ou bracelets, dont on ne peut malheureusement garantir qu’ils 
respectent les ensembles initiaux même s’ils paraissent chronologiquement cohérents. Ces perles sont presque ex-
clusivement en verre et en ambre (une seule est en jais), déclinant de nombreuses teintes, dans un spectre allant 
majoritairement du jaune au brun. Les artisans mérovingiens ont fait preuve d’une grande virtuosité dans le traitement 
du verre pour la fabrication des perles, qui pouvaient être étirées, enroulées, pliées ou perforées.

(D’après Olivier VRIELYNCK, Le cimetière du Bas-Empire et mérovingien de Spontin. Catalogue du mobilier et révision 
des données, dans les Annales de la Société archéologique de Namur, 89, 2015, pp. 35 – 123)

Gobelet conique en verre sur pied annulaire, 
décoré de 4 trompes en verre et de filets de verre brun et vert 
Verre
Fin du 4e siècle.
Nécropole gallo-romaine de Flavion (Florennes) 
Namur, Musée archéologique. Coll. Fondation SAN

Entre sa création en 1845 et la guerre de 1914, la Société archéologique de Namur a fouillé une trentaine de cime-
tières gallo-romains dans l’Entre-Sambre-et-Meuse. Parmi ceux-ci, les plus étendus sont ceux des Villées à Berzée 
(Walcourt) (707 tombes) et des Iliats à Flavion (Florennes), ce dernier exploré par le chanoine Charles Grosjean en 
1858 et 1859. 

Riche de 313 tombes, c’est très majoritairement un cimetière à incinération des 2e et 3e siècles de notre ère. Trois 
tombes à inhumation de la fin du 4e siècle y étaient pourtant groupées au nord de la nécropole, disposées suivant un 
axe nord-sud. Elles semblent malheureusement avoir été partiellement bouleversées. La mieux dotée contenait encore 
quatre récipients en céramique, deux petites monnaies de bronze, dont une n’a pu être frappée qu’à partir de 388, 
ainsi que le haut gobelet en verre verdâtre présenté ici.

De forme conique, il est muni d’un anneau de base et est orné de filets appliqués de teintes brune et verte foncées for-
mant une frise de zigzags sous l’orifice et, le long des parois, huit trainées verticales dont quatre prennent naissance 
sur des protubérances en forme de larmes. L’enfouissement est daté des environs de 400.

(D’après André DASNOY, Quelques ensembles archéologiques du bas empire provenant de la région namuroise 
(Spontin, Flavion, Tongrinne, Jamiolle, Jambes, Treignes) dans les Annales de la Société archéologique de Namur, 
53/2, 1966, pp. 206 – 210)

Les Bateliers – Musée des Arts décoratifs – Musée archéologique
Rue Saintraint 7 – 5000 Namur
Tél : 081 24 87 20 
www.ville.namur.be / www.facebook.lesbateliersnamur/ www.facebook.com/museearcheolgiquedenamur
Ouvert du mardi au dimanche de 10h à 18h (excepté dimanche et jours fériés de 13h à 18h)



LE TREM.A - MUSÉE DES ARTS ANCIENS DU NAMUROIS

Situé dans un hôtel de maître du 18e siècle, l’hôtel de Gaiffier d’Hestroy, le musée abrite des trésors du Moyen Âge et 
de la Renaissance. Parmi les chefs-d’œuvre exposés, dont les plus anciens remontent au 12e siècle, on y découvre 
en particulier le Trésor d’Oignies, une des sept merveilles de Belgique, des sculptures réputées du Maître de Waha et 
des peintures d’Henri Bles évoquant la vallée mosane. 

Chaque année, le musée accueille des expositions temporaires sur des thèmes très divers. Les propositions d’activi-
tés ne manquent pas : animations scolaires, ateliers ludiques, stages, découvertes familiales, anniversaires entre amis, 
ateliers-philo, visites contées... 

PIÈCES EXPOSÉES

Diptyque (Vierge à l’enfant et Calvaire) 
Ivoire. Espace mosan. Vers 1350-1400
Namur, TreM.a – Musée des Arts anciens
Collection Province de Namur

Sur le feuillet gauche, la Vierge, entourée de deux anges, porte l’Enfant au creux de son bras gauche. Sur le feuillet 
droit, le Christ en croix est entouré de la Vierge et de saint Jean. Un décor d’arcatures gothiques assure la continuité 
entre les deux scènes. 

Les thèmes traités sont récurrents au sein des petits diptyques de dévotion ; une manière efficace de présenter deux 
moments important de la vie du Christ et de la dévotion des chrétiens.
Produits en quantité importante, ils se distinguent par la qualité de la sculpture et la préciosité de leur assemblage. Si 
la majorité est aujourd’hui dotée de charnières sobres, d’autres ont la chance de conserver leurs précieuses montures 
d’origine, pour certaines orfévrées.

Le style plus caricatural de ces deux feuillets de dimensions très réduites est la résultante vraisemblable de la difficulté 
de réaliser deux scènes dans un matériau relativement dure et sur de minuscules surfaces.
Ce diptyque se rattache à la production rhéno-mosane de vers 1350-1400.

Deux fragments de gâble (éléments de reliquaire)
Cuivre filigrané et doré, émail champlevé
Pierres semi-précieuses taillées en intaille
Vers 1250-1260
Namur, TreM.a. Coll. Fondation SAN

Ces deux fragments de gâble, issus probablement d’un atelier liégeois, proviennent d’un lieu indéterminé dans le 
Namurois. Ils ont été acquis en 1868 par la Société archéologique. La forme originale du reliquaire est inconnue, mais 
la relative étroitesse de l’ogive n’est pas en faveur de l’hypothèse d’une châsse. 

Les plaques filigranées présentent de nombreuses loges destinées à accueillir des pierreries. Parmi celles subsistant, 
notons deux intailles (pierres dures et fines gravées en creux) ainsi qu’un médaillon émaillé trilobé, à motif de fleurette 
centrale polylobée dans un cercle entouré de trois autres fleurettes à cinq lobes. Le second médaillon émaillé, au-
jourd’hui manquant, pourrait être conservé au British Museum à Londres.



Grand plat ou bassin orné de têtes laurées
Laiton repoussé et ciselé
Namur ou Dinant. 17e siècle
Provient de Jeneffe
Namur, TreM.a. Coll. Fondation SAN

Le laiton est un alliage de cuivre et de zinc. Il a la couleur de l’or et est facile à travailler, que ce soit par coulage, la-
minage, tréfilage, martelage, repoussé, ciselure ou encore gravure. Il prend très bien la dorure, l’argenture, l’étamage 
ou le vernis brun.

L’art du laiton est devenu la spécificité de Bouvignes et Dinant dès le haut Moyen Âge, avant de se développer éga-
lement à Namur dans le courant du 15e siècle.  La dinanderie s’inscrit dans la métallurgie du cuivre qui occupe une 
place de premier choix dans le grand commerce international : disponibilité de la derle et de la calamine dans nos 
régions, achat du cuivre à Cologne ainsi que du zinc et de l’étain à Bruges ou à Londres, écoulement de la production 
sur les foires de Champagne et de Normandie, voire à Londres.

Les pièces en laiton occupent une place importante, tant dans le domaine religieux que dans le domaine domestique. 
Un grand plat tel que celui-ci a pu remplir un rôle avant tout décoratif. Accroché à un mur ou posé sur un buffet, il a pu 
fonctionner comme un réflecteur en illuminant l’intérieur d’une maison par son éclat.

Robert Stevens, 
Cruche de laitière
Laiton
Signé et daté : Robert Stevens, Namur 1742
Namur, TreM.a. Coll. Fondation SAN

Cette cruche de laitière en laiton est une œuvre particulière dans la carrière de Robert Stevens : il s’agit de son chef-
d’œuvre, lui donnant accès à la maîtrise du métier. Elle est par conséquent signée et datée.

Dans le système corporatif de l’Ancien Régime (supprimé suite à la Révolution française), la confection d’une pièce 
mettant en évidence les capacités techniques de l’artisan était requise en fin de formation au sein de la corporation 
de métier. 

Dans le cas présent, « les gens du métier ont reconnu une très grande habilité de travail dans ce vase fait au marteau 
et d’une seule pièce de cuivre ». Elle offre en effet une perfection dans l’esthétique de la forme et dans le rendu.



Hugo d’Oignies,
Calice et Patène du prieuré d’Oignies
Argent doré, ciselé, filigrané, repoussé, gravé, niellé
1228
Namur, TreM.a. Coll. Fondation Roi Baudouin (don des Sœurs Notre-Dame de Namur), 
dépôt à la Société archéologique de Namur

Le calice est destiné à conserver le vin du sacrifice eucharistique, la patène à présenter l’hostie. Ces deux pièces, 
réalisées vers 1228, étaient affectées au maître-autel du prieuré d’Oignies (actuellement dans la commune d’Ai-
seau-Presles), dédié à la Sainte-Trinité. 

L’inscription niellée et gravée en onciales sur le rebord du calice donne le nom de l’orfèvre, à savoir Hugo, et confirme 
l’appartenance du calice à l’église du prieuré Saint-Nicolas à Oignies : + HVGO ME FECIT : ORATE PRO EO : CALIX 
ECCLESIE BEATI NICHOLAI DE OIGNIES : AVE. 

Le calice est constitué de plusieurs parties en argent doré et partiellement niellées. Le nœud et le pied, richement 
décorés de pampres de vigne et d’épis de blé notamment (symboles de l’Eucharistie), tranchent avec la sobriété de la 
coupe. Le thème de la Trinité occupe le centre de la patène, extrêmement sobre par ailleurs. Dans cette scène niellée, 
le Père, représenté assis sur son trône, soutient le Fils cloué à la croix, le Saint-Esprit placé entre eux, sous les traits 
d’une colombe.

(Le nielle est un décor émaillé de teinte foncée allant du noir au bleu nuit en passant par le gris. Il est exclusivement 
composé de sulfure d’argent, de cuivre et de plomb. Généralement, il est obtenu par incrustation de la pâte en fusion 
dans des surfaces creusées ou des traits gravés dans du métal. Après refroidissement, l’orfèvre polit la partie niellée 
pour lui donner une apparence brillante. Le décor niellé peut être décoratif ou figuratif.)

Trésor de Suarlée
Or. Diam. max. 22 mm
5e siècle
Namur, TreM.a. Cabinet numismatique François Cajot 
Coll. Fondation SAN

Les trésors monétaires correspondent à un ensemble de monnaies réunies au moment de leur enfouissement. Le plus 
souvent, ces accumulations étaient destinées à être récupérées par leurs propriétaires bien que parfois les circons-
tances ont fait qu’elles sont parvenues jusqu’à nous.

Différentes catégories de trésors sont à distinguer. Certains ensembles rassemblés et enfouis dans l’urgence donnent 
une vision du numéraire en circulation à un moment précis. D’autres sont le fruit d’épargnes sélectives constituées sur 
le long terme. Enfin, certaines accumulations peuvent relever de pratiques rituelles : dépôts funéraires, jets au pas-
sage d’un gué ou encore offrandes de sanctuaire.
En l’absence de système bancaire, confier son argent à la terre était, dans l’Antiquité, le moyen le plus sûr de le mettre 
à l’abri.

Dans l’imaginaire collectif, le trésor est souvent perçu comme une extraordinaire accumulation de richesses. Mais 
c’est loin d’être toujours le cas : la valeur que représente la plupart des trésors monétaires est le plus souvent assez 
modeste, même dans le cas d’accumulations importantes en volume. Au début du 5e siècle, les trésors monétaires ne 
sont plus composés que de monnaies d’or ou d’argent, et sont nettement moins nombreux et moins fournis. 

Le trésor de Suarlée est un des deux dépôts de cette époque découverts en province de Namur comptant chacun au 
moins huit solidi. L’ensemble de Suarlée se trouvait dans une sépulture dans laquelle deux bagues complétaient le lot 
de monnaies. 



Le sceau est une empreinte, faite le plus souvent sur de la cire, à l’aide d’une matrice. Il remplit trois fonctions : clore 
et garantir l’intégrité d’un contenu ou le secret d’un texte, affirmer la propriété et enfin valider un texte.

La matrice est donc l’instrument portant, gravé en creux et à l’envers, les marques distinctives d’une autorité ou d’une 
personne physique ou morale, et destiné à être imprimé sur un support.

Les matrices étaient généralement brisées à la mort de leur propriétaire ou lorsque celui-ci décidait de changer de 
sceau. 

Peu de matrices de sceaux de princes territoriaux ou de souverains ont été conservées. Il subsiste par contre plusieurs 
matrices de sceaux de villes, d’institutions et de particuliers.

Les collections de la Société archéologique de Namur comportent 115 matrices de sceaux.

TreM.a - Musée des Arts anciens du Namurois
Hôtel de Gaiffier d’Hestroy
Rue de Fer 24 - 5000 Namur
Tél : 081 77 67 54
www.museedesartsanciens.be
Ouvert du mardi au dimanche de 10h à 18h



LE TRÉSOR DE LA CATHÉDRALE SAINT-AUBAIN ET MUSÉE DIOCÉSAIN DE NAMUR

Le Trésor de la Cathédrale Saint-Aubain constitue le cœur du Musée diocésain.  Rassemblant les biens les plus 
précieux de la cathédrale, il reflète plus de 900 ans d’histoire religieuse et politique. Le Musée  diocésain préserve 
également une collection d’œuvres très variées provenant des paroisses et des anciennes abbayes du diocèse de 
Namur : sculptures, peintures ; mais aussi du patrimoine plus fragile comme des verres médiévaux, des textiles et des 
manuscrits.

PIÈCES EXPOSÉES

Bras-reliquaire de saint Adrien provenant de l’abbaye de Floreffe
Âme de bois, argent, argent doré, cuivre doré
Attribué à Hugo d’Oignies. Vers 1230-1240
Namur, Trésor de la cathédrale et Musée diocésain de Namur

Le bras-reliquaire de saint Adrien provient de l’ancienne abbaye de Floreffe.  Après la suppression de l’abbaye et sa 
transformation en séminaire diocésain, au 19e siècle, le reliquaire est transféré au trésor de la cathédrale de Namur, 
avec un autre bras-reliquaire, celui de saint Apollinaire, ainsi que d’autres œuvres toujours conservées aujourd’hui au 
Musée diocésain de Namur. 
 
Le bras-reliquaire de saint Adrien est attribué à Hugo d’Oignies, orfèvre actif dans la première moitié du 18e siècle 
dans la région de l’Entre-Sambre-et-Meuse, sur base de la présence de motifs estampés identiques à ceux ornant 
d’autres œuvres de l’orfèvre. Comme le mentionne l’inscription, le bras-reliquaire a fait l’objet d’une réfection au début 
du 17e siècle.

Ce type de reliquaires avait comme fonction de mettre en valeur de manière spectaculaire les reliques qu’ils abritent, 
en accentuant la présence du saint par l’évocation d’une partie du corps humain.  La main fait le geste de bénédiction.  
Lors de processions ou d’autres cérémonies, le prêtre pouvait utiliser le reliquaire pour bénir les fidèles.

Gobelet cylindrique (de type Maigelein haut)
1450-1650
Couvercle en ardoise avec inscription de Sancto Huberto
Provient de l’autel Saint-Hubert de l’église abbatiale de Saint-Hubert
Musée diocésain de Namur



Gobelet tronconique (de type Maigelein trapu)
Vers 1350-1550
Provient de l’autel secondaire de l’ancienne église Saint-Etienne d’Attert 
(1547, prov. Luxembourg)
Musée diocésain de Namur

Gobelet à pastillages (de type Roemer)
Vers 1480-1600
Provient de l’autel de l’église Saint-Martin de Soy 
(Erezée, prov. Luxembourg)
Musée diocésain de Namur

Le Musée diocésain de Namur conserve une intéressante collection de verres à boire du Moyen Âge et de la Renais-
sance. Fragiles par nature, ils sont les témoins rares d’objets quotidiens du passé qui n’ont généralement pas été 
conservés. Les verres ont été utilisés comme reliquaires : on y a déposé des reliques, puis on les a placés dans des 
cavités creusées dans des autels, l’endroit le plus sacré des églises. Les verres sont ainsi restés à l’abri jusqu’à ce 
qu’on les redécouvre, intacts, en déplaçant les autels au 19e ou au 20e siècle.

À la fin du Moyen Âge et au début des Temps modernes, il était fréquent d’utiliser des verres comme reliquaires, pro-
bablement en raison de la résistance et de la stabilité du verre.  Une fois les reliques placées à l’intérieur, les verres 
étaient fermés d’une rondelle de bois, de pierre ou avec un morceau de parchemin.  Le tout était maintenu par des 
cordons et scellé à la cire.  Le dépôt des reliques dans les autels, dans le cadre de la consécration de ceux-ci, faisait 
(et fait toujours) l’objet d’un rituel spécifique. 

Musée diocesain de Namur
Accès : par la cathédrale Saint-Aubain, place Saint-Aubain, Namur
Tél : +32 (0) 498 71 03 16
museediocesain.namur@gmail.com
www.facebook.com/musee.diocesain.namur



LE MUSÉE ROPS

Le Musée Rops est installé dans un ancien hôtel de maître du 19e siècle, 
au cœur du vieux Namur, non loin de la maison natale de l’artiste et de 
l’église Saint-Loup, édifice de style baroque classé patrimoine majeur de 
Wallonie. 

Le musée présente tous les aspects de l’œuvre de l’artiste (Namur 1833 
– Essonnes 1898), les grandes étapes de sa vie, ses rencontres et ses 
créations, de ses débuts comme caricaturiste à ses travaux sataniques et 
sulfureux. Une approche technique de la diversité de son talent est aussi 
proposée : la gravure, le dessin, la peinture.

En plus de la collection permanente consacrée à Félicien Rops, le musée 
présente, plusieurs fois par an, des expositions temporaires sur des thé-
matiques aussi variées que le 19e siècle et ses artistes, l’art graphique 
ancien ou contemporain, ainsi que certains aspects de l’œuvre ou de la 
vie de Rops. 

Du 19 octobre 2019 au 2 février 2020, le musée Félicien Rops présente 
une exposition consacrée à l’artiste Henri De Braekeleer (1840-1888).

Henri De Braekeleer fait partie d’une famille d’artistes anversois dont le père, Ferdinand, et l’oncle, Henri Leys, sont 
des personnalités influentes de leur époque. Son oeuvre s’inspire principalement de la peinture de genre néerlandaise 
du 17e siècle et semble indissociable de la redécouverte du travail de Pieter de Hoogh et de Jan Vermeer. Couturières 
ou artistes au travail, penseurs ou intellectuels en pleine méditation, les peintures les plus connues d’Henri De Braeke-
leer détaillent ces instants du quotidien. Le personnage, absorbé dans une activité banale, se trouve au milieu d’une 
pièce ou d’un atelier dont le décor est minutieusement représenté. Participant à des Salons artistiques et y remportant 
plusieurs prix, De Braekeleer entre dans la sphère des artistes de genre.

L’influence de l’art des 16e et 17e siècles chez les peintres du 19e siècle n’est pas rare. Certains artistes continuent 
d’être habités par l’esprit des grands maîtres de la peinture flamande. Félicien Rops confirme cet héritage dans des 
oeuvres comme Tête de vieille Anversoise (1873). Et pourtant, De Braekeleer est bien plus qu’un peintre talentueux 
maniant avec dextérité les techniques et thèmes de la peinture classique. Les avant-gardistes belges, dont le cercle 
des XX, le considéraient comme l’un des plus importants réalistes de la seconde moitié du 19e siècle en Belgique. Van 
Gogh n’hésite pas à le comparer à Édouard Manet. 

Henri De Braekeleer est un virtuose : atmosphères, objets, costumes, rien n’est laissé au hasard. Ses scènes sont 
baignées d’une douce lumière : l’intimité du moment n’est interrompue que par une fenêtre ouverte sur l’extérieur.
 
En collaboration avec le musée royal des Beaux-Arts d’Anvers, cette exposition met en lumière la modernité de la pein-
ture de De Braekeleer. À travers cinquante tableaux, dessins ou gravures, l’Anversois trouve une place de choix dans 
le paysage artistique du 19e siècle en Belgique. Une sélection d’oeuvres de Félicien Rops inspirées du 17e siècle est 
présentée pour l’occasion dans les collections permanentes. 
 
Exposition « Henri De Braekeleer (1840-1888). Fenêtre ouverte sur la modernité », jusqu’au 2 février 2020.
 



PIÈCES EXPOSÉES

Félicien Rops
Pommes à vendre
1880-1882
Fusain et crayon de couleur
Musée Félicien Rops, Province de Namur

Félicien Rops
Le Lait de poule. Série des Cent légers croquis
1878-1881
Pastel, aquarelle, gouache, plume et pierre noire  
Musée Félicien Rops, Province de Namur

Ce dessin est emblématique de la production érotique de Rops où souvent la nudité est vue sous l’angle de l’humour: 
l’anatomie féminine se confond ici avec les fruits présentés sur le plateau. Cependant, en rehaussant la chevelure de 
crayon rouge, l’artiste rappelle le côté pervers voire maléfique de cette charmante hôtesse. Au 19e siècle, les stéréo-
types sur les rousses les associent souvent aux femmes fatales menant l’homme à sa perte. 

Cette œuvre fait partie de la série des « Cent légers croquis pour réjouir les honnêtes gens », série de 114 dessins 
fait par Rops et rassemblés dans deux livres par un bibliophile parisien, Jules Noilly. À la mort de ce dernier, tous les 
dessins furent vendus à la pièce et dispersés à travers le monde. Certains ne sont toujours pas localisés actuellement. 
Ces « croquis » qui montrent souvent des petites scènes de la vie bourgeoise, sont en fait des dessins aboutis mêlant 
plusieurs techniques. Ici, un vieux violoniste prend par la taille sa jeune « servante » qui lui apporte son lait de poule, 
breuvage qui avait pour réputation de rendre la santé aux malades.



Félicien Rops
La Feuille de vigne
c. 1895
Crayon et crayon de couleur
Musée Félicien Rops, Province de Namur

Félicien Rops
Au Joli Matelot ou Le Rydeak 
c. 1876, 
Crayon
Musée Félicien Rops, Province de Namur

Rops a pour sujet de prédilection la représentation de la vie nocturne des bas-fonds. Ce dessin illustre une soirée 
banale dans le Rijdek, ce quartier d’Anvers où les prostituées arpentaient les trottoirs. C’est dans ces maisons closes 
anversoises que Rops dit avoir festoyé avec Charles Baudelaire… Plusieurs versions de ce dessin existent qui mettent 
en lumière différents détails, comme le nom du café « Au joli matelot » qui n’est pas ici mentionné mais qui est révéla-
teur du type de clientèle. Pourtant, Rops nous fait découvrir une autre catégorie sociale adepte de la prostitution : dans 
l’ombre, reconnaissable à son haut de forme, le bourgeois suit la prostituée sur le seuil de la maison close.  

C’est d’un érotisme badin qu’il est ici question, davantage hérité du 18e siècle que de la fin-de-siècle. Rops quitte l’ins-
piration satanique qui a fait sa réputation pour nous présenter la femme moderne qu’il admire, dans son plus simple 
apparat, libérée de la feuille de vigne qui cachait pudiquement son sexe durant l’antiquité.  Une jeune danseuse 
décomplexée évolue parmi les vignes. Un putti tire sur un sarment censé cacher son anatomie ou la contraindre à la 
pudibonderie. Libérer le corps féminin, telle semble être le souhait de Félicien Rops qui laisse à son modèle les mules 
à talons, attribut de la coquetterie du 19e siècle.



Musée Félicien Rops
Rue Fumal 12, 5000 Namur
Tél : +32 (0)81 77 67 55
www.museerops.be/

Félicien Rops
La Révolution sociale
1878-1881
Crayon de couleur, aquarelle, pastel et pierre noire
Musée Félicien Rops, Province de Namur

Aussi appelé La Commune, ce dessin fait partie de la série des « Cent légers croquis pour réjouir les honnêtes 
gens ». Une femme nue de dos porte un képi et une épée, autour d’elle des drapeaux clament « Appel au  
peuple », « Droit des femmes », « Socialisme » et « Commune ». À travers cette œuvre érotique, Rops rappelle que les  
parisiennes furent politiquement actives durant la Semaine sanglante (de mars à mai 1871) à Paris où la Commune 
fut définitivement écrasée et ses membres exécutés.  



LE MUSÉE AFRICAIN

Unique en Wallonie, le Musée africain de Namur témoigne des relations belgo-africaines établies dans le passé comme 
dans le présent, en proposant une très riche collection d’objets et de documents. Le MusAfrica est actuellement fermé 
pour restauration. Durant sa période de fermeture, il continuera à réaliser des expositions temporaires pop-up. Plus 
d’informations sur le site du musée. 

PIÈCES EXPOSÉES

Fétiche à miroir
1e moitié du 20e siècle [?]
Bois, corde, miroir
Kongo
Congo Belge, Mayombe [République Démocratique du Congo] 

Femme agenouillée, en bois, couverte de cordes auxquelles pendent 
des amulettes et des bourses de « Dawa » ; deux morceaux de miroir pour les yeux.

Statuette Phemba
1e moitié du 20e siècle [?]
Bois, enduit [?], cauris, corne, peau de reptile
Yombe (Kongo)
Congo Belge, Bas-Congo [République Démocratique du Congo]

Fétiche-maternité en bois enduit de pâte tinctoriale ;
Femme assise portant un enfant avec deux cauris pour les yeux,
un cauri entre les seins et corne à « Dawa » sur l’épaule droite. 

Statuette Nkonde
2e tiers du 20e siècle [?]
Bois, fibres végétales, argile, noix
Yombe (Kongo)
Congo Belge, Bas-Congo [République Démocratique du Congo]

Fétiche à clous sur socle circulaire, en bois teinté par les libations.
Implantation de clous autour du miroir central,
reliés par des fibres enduites de libations.



Musée africain de Namur
Rue du 1er Lanciers 1 - 5000 Namur
Tél. : +32 81 23 13 83
www.musafrica.net 
Fermé pour restauration

Pilipili Mulongoy
Grues couronnées
Fond coloré à motif linéaire
Années 1970-1980
Huile, pigments sur toile
Zaïre [République Démocratique du Congo]

Pilipili Mulongoy
Deux oiseaux passant, six poissons
Fond coloré à motif linéaire
Années 1970-1980
Huile, pigments sur toile
Zaïre [République Démocratique du Congo]

Pilipili Mulongoy
Sept antilopes, couchées ou debout
Fond coloré à motif linéaire
Années 1970-1980
Huile, pigments sur toile
Zaïre [République Démocratique du Congo]



NAM-IP

La machine possède deux plaques dont une comporte le numéro de série et le premier logo d’IBM : 

International Business Machine Corp.
International Time Recording Div

Endicott N.Y. U.S.A.
Model 6145 Serial NO. 522693

La première pointeuse à cadran a été inventée en 1888 par Alexandre Dey. En 1911, sa société a été fusionnée avec 
d’autres par Charles Flint afin de fonder la CTR (Computing-Tabulating-Recording Company). Thomas Watson, le 
directeur général de cette entreprise, a ensuite renommé celle-ci en IBM (International Business Machines) en 1924.

Ce modèle de pointeuse à cadran possède deux plaques qui comportent plusieurs éléments dont le nom et l’adresse 
de la société, le premier logo d’IBM et le numéro de série de la machine. A chaque employé était attribué un numéro 
qui se trouvait sur le grand cadran en façade. Les travailleurs devaient, à chaque entrée et sortie de la société, po-
sitionner le pointeur situé au centre vers la pièce numérotée ce qui enclenchait une impression mécanique sur une 
bande de papier se trouvant à l’intérieur de la pointeuse. Celle-ci était enlevée en fin de semaine afin de relever les 
données.

Le Computer Museum NAM-IP a été inauguré le 27 octobre 2016. Il s’agit du seul musée de l’informatique en Europe 
francophone. Il abrite des collections allant de la machine à statistiques d’Hollerith (datant de la fin du 19e siècle), à 
la tablette tactile. Deux parcours sont proposés aux visiteurs : le premier est chronologique et restitue les innovations
techniques et technologiques dans l’histoire, le second met à l’honneur les collections qui ont été données à la Fonda-
tion Roi Baudouin et qui sont à l’origine du musée.

Le musée propose d’explorer un riche panorama de l’évolution de l’informatique et du numérique, depuis les origines 
les plus lointaines, depuis les machines comptables et les machines à écrire, en passant par la mécanographie à 
cartes perforées, les premiers ordinateurs installés en Belgique dans les années 1960’ et les ordinateurs personnels 
des années 1980’-1990’.

PIÈCES EXPOSÉES

Pointeuse à cadran International Watson Business 
Machine en Bois
Début du 20e siècle
Computer Museum NAM-IP, Fonds Informatique Pionnière 
en Belgique, Coll. Fondation Roi Baudouin



NAM-IP Computer museum
Rue Henri Blès, 192A - 5000 Namur (Salzinnes) 
Tél : 081 34 64 99
http://www.nam-ip.be/ 
De novembre à mars : ouvert du lundi au vendredi de 10h à 17h
D’avril à octobre : ouvert du mardi au samedi de 10h à 17h – 1er dimanche du mois de 14h à 17h
Visites pour les groupes sur rendez-vous. 
 



INFOS PRATIQUES

Antica Namur 2019 
Du 09 au 17 novembre 2019
Du lundi au vendredi de 14 à 19 heures. Les week-ends de 11 à 19 heures.
Namur Expo,  2 avenue Sergent Vrithoff  à Namur.

www.anticanamur.be

CONTACTS PRESSE

Ville de Namur – Service de la Culture

Chargée de communication : Valérie Sacchi - 081 24 63 22
valerie.sacchi@ville.namur.be

Chargée de projet : Christine Attout - 081 24 64 37

www.ville.namur.be


